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LETTRE DE MGR. L'ÉVÊQUE DE CHARTRES. assez de réalités pour m'autoriser'à pousser un cri d'alarme qui aile réveiller

Monsieur, par une impression vive et forte, tous les catholiques, et même les simples

Tout annonce que M. de Salvandy va proposer à la Chambre un.nouveau adorateurs du vrai Dieu.
•rojet sur la liberté d'enseignment. Je ne doute pas des bonnes intentions Qu'apprend-on, de nos jours, au.x jeunes gens? Quels sentiments impri-

ro e ministre mais on ne peut regarder comme -indubitable qu'il ne jettera mie-t-on dans leurs curs.? Ces sentiments sont-ils grands,purs, religieux, d-

que quelques goutes de baume sur une grande plaie qui dévore la France gnes de la grandeur et de la fin sublime de notre être.? Quelles idées arré-

et qu'il lui laissera assez de malignité et de profondeur pour consumer rapi- tées ont-ils sur.ces.grandes verités dont les esprits supérieurset les -hommes

ment tout cc.qui a donn jusqu'ici tant de force et d'éclat a notre patrie, sages de tous les temps ont pris soin avant tout de s'enquérir 7 -Vous deman-

sa foi, son génie, ses mSeurs et sa glnire. dez à un de c.:s icunes Français ce qu'il pense sur Dieu. Il secoue la tête

sainn g dit e.u nmncu e l'éducation on poueait, en peu d'années- il ne vous répond que par un rire de pitié ; il brise sur ce sujet et s'enfuit-

ntanorpoll ser tot un peple. Oui. à l'aide de cet instrment qui agit dans Vous vots en étonnez, mais on a embrouillé son esprit par tant d'enseigne-

l'ombre, nu peut. fiure grandir insensiblenent, au sein d'une nation, les vices monts téméraires et;contradictoires, qu:i estesté sans croyance, sDns om-

les plus odieux, les erreurs les plus monstrueuses, en lin mot, 'ine cor rup bre de conviction. Il est sceptique, il doute de tout : de la majesté divine,

lion universselle et inouïe, qui s'y substitue - la droiture et à l'honnêteté (le l'autorité paternelle. du pouvoir des prmces, de la sainteté des engage-

les sentiments, aux vertus, à une'rcligion divinc. · ments, de tou les devoirs publics et pri%és.

Mais avec quel art faut-il'manier les curs neufs et l'intelligence naissan- Mais, dites-vous, il y a des exceptions.---Elles sont fort rares. On voit

te des jeunes gens pour arriver à ce but ? Quels poisons faut-il mêler aux aujourd'hui ce dont il n'y avait jamais eu d'exemple dans les sociétes civil,-

instructions q'on lcur donne ? Quel soin faut-il prendre le tourner constam- sées. Des parents.verltiuux viennent de cent lieues ou de plus loin encore

ment leurs inclinatiosr. et leurs pensées d'un certain cóté, par les exenples, se fixer auprès dtucollée où ils ont été contraints de placer leur enfant

par le siccîaele des habit udes, par l'usage de l'autorité, par les entretiens se- pour lu: ouvrir l'entrée des carrières publiques et l'empêcher par-là de rem-

crets, par les inîsintuationz, quelquefois par un geste. par un sourire ou même per toute G.vie dans un honteu- ilotisme. Ils quittent avec un vrai déchi-

par le silence 1 il est aisé dle le dire. En et!t, on trouve toujours aisément rement de cSur .eurs proches, leurs amis, leurs intérêts, le soin de leur

dans un grand peupît des grammnairienîs et des rhielurs snuverainement pro- fortune, pour contrebalancer la contagion mortelle à laquelle un objet si cher

pres à exéenter ce plan, tantôt avec une audace à toute épreuve, tantôt avec va être expose. Ils vont, autant qu'ils peuvent, au secours de ce jeune na-

a;tmce la pitinu raffinée. ".vigateur jeté au milieu des plus formidables écueils. Une innocence et des

Dau reste, il v a .u choix à fire d. res à concerter. il aut seniments si bien défendus jusque-là tienient un peu de temps contre tant
u este i y e unrahoil aim:mrens choairrnesens acncrter. sou, tiassauts auxquels is sont en butte ; mais bientôt, suivant - lénergique ex-

pour le tuceus, de ce railimmense, choisir dles gens tlPe prits, couples,prsond .;ou'rgre :ersercotdaseteme·ibeeiex
aguerris à toius les parodoxes, incapables île reculer devant aucune erreur, presimo e 1c.. JoifroY en ne rest qbou aais cette dmes aible et manx-
si funete et si détestable qu·elle soit, iais prompts à la modifier, au besoin Péeimrnéet l'édisice ale foi et de vertu qu 'a'aient élevé les tendres mains-
à la rétracter même, saf a la produire et à laisser à la fin as les jeunes 'une mère, et les soins assidus et alctueux d'un Père éclairé, crose le et

esprits li-npression qu'u on: en vue. Ce n'est pas tout, ces instituteurs, tlobe en polussire. Il cède aux impressions presque irrésistibles de l'ete-
pubhls doivent être tout à la fois des lonmmes de science et pintrie général, s l'amertume les ranillerisc, et souvent aux tgressions et
ttde et de plaisir, dc littérature et d'argent. Ce sera:t ine très drangoureuse auX violences d'une troupe d'cîîfats corrompus, sans délicatesse et sans
omis*ion le ne pas les mettre sur la voie de la fortune, des honneur. des t euos
emplois nième les plns 'levés et les plus éclatants. Jetez ça et là quelques siCe jeute iufor p à oui son trésor hrcitaie le plus Pr écieti a été
hommes de bien parmi ces gens de lettres d'une vertu bien moins fairouche i tôt ravi, verra pus tard lexplication de ce déchaînement dont il a été
et d-une foi bien moins correcte et moins scrupuleuse. Surtout, formez un victime Une prétendue philosophie, basse et détestable adulatrice des

corps dont toutes les plar'ics soient entièrement unies. Que ce corps, en- passione la jeunes, u'es déure de cettencore, de d gne
vironté île muille appuis. -ait pour moteur à peîî près unique quelque énen prochejsuàcsjue ýouso ueecr e agd 'fgeî i

inomnpc, ténébreux, bitprre, l'Or mais vif, imptcuix, intrépide vin qui semblait Cil î%voir à jamais assuré la fidlélité par la doucour de ses

isposm à tout braver, bie atussi à tout disiviiler et à lout feindre, fait bénédictions et l'abondance de ses grâcec. Cette doctrine, parée d'un titre

poser éblouir ar îles clams iniagi nation et is talent quiailout effrontément usurpé, attaque Dieu même directement et dans son es.ence.
punr ebur pr denlia, relars pmagmton tde tlent pls ayllisent à travers Née d'un orgueil sans bornes, elle n'épargne aucun trait injurieux à la ma-
il'épais nîtages, efnreadpr oi..iiielpusuacu et le lus t
dane reus nu es, im-, egar par tom esl gu inconcevable, plu jesté de ce grand Etre, ni a uic ne contradiction maligne et sophistique aux

dange trxde ir dass lat posession idnt pouvnir presque absolu smc r la vérités dont il est l'objet. Oui, le fondateur de l'éclectisme et les nombrex

c he . rém a n te ni r d n l a p s o n n ue iu to ro y ar m esq u e a o n fer a im ita te u rs q u e lu i a s s ur c s o n c ré d it, j e d ira is p re s q u e s a to u te - p u is s a n c e d a n s

d e s ti e c p r se nte l e e t à e n i r n g an d t i l l u s t rl r o y a u m .n e l e c o r p s e n s e ig n a n t , f r a n c h is s e n t t o u t e s l e s b o r n e s q u e l e b o n s e n s e t l a p r a -

v un t ele( )ns tution, mc n u jusqu' ici sous le soleil, on aura tique de tous les siècles ont marqgées à la science qu'ils professent, et ils

ie uddtong nd o t enol . q'ment d' v ra e e e a r font irruption dans un domnaine (lui n'eat pas le leur. Ils entrent avec at-

Une tneuix gnieruon.o sflront pour la consommer, et, île plse on aura dare dans la sphère des vérités sacrées dont ils ignorent profondément les

fit, Le la dunière la plu i ontce, l plis conmmoe,et et s'abritant unique- preuves invincibles. lis ne paient que de la Trinité, de l'Incarnation, des

me t so s le toit o lscur d ue qpuelqse clége, tne mutation terrible dont le. - lystères les plue saints, qu'ils travestissent, qu'ils dénaturent, qu'ils trans-

colire-cousp retet tir cu eut-tre a bout titi mon me. Il es t e rai, mais il est forment en a éèoriss et en my/1s', et qt'il s'efforce it de rendre souveraine-

n te circouptnice qu'on ne peut t dis dimuler, monde les tur s l et tuent méprisables à ceux oui les lisent ou les écoutent. A tu'noam de qui
runelionstarne aisi qu'on eu di ur'se près nupreis teote enseignent-ils 'A Au nom de tat. Il s'en glorifient, et on ratific leurs pré-

rolunourrnt, amvitoirenarugîl nlgure nrprsg e p triomp desou tentions, et on les entoure de force et de garanties multipliées, et il est com

pcaersenîents qu'ils atront préparés par des copinaisonsg si fltees etu inandté à toutes les jeunes intelligoaces île venir s'abreuver à longs traits de

desvtrre nrs si savaniu rent a pl r saées. ler is enseignements et de leurs doctrines.

Hles si parle salis alertume. .on vifanoir pourla France et Mun Il faut Pavouer, c'est un spectacle nouveau dansunivers. Non, le mnon-

Zèl s pou pric sns lameeum. M oiaur par mo n d île n'a rien vil qui approchât île cette guerre faite à Dieu sous l'étendard
zhe por unrctgion laqlufere t i mb s intime, voilà ce q i r im'ioinca re d'un goiverîeinent, et avec obligation aux géuárations entières qui en

Si a tprouve , mbesoin ti soulge monde qi pidse sont 1alipui futur et l'espérance, de venir se ranger sous ce lamentable dra-
et mimeii ;t j'pov unfiloo d olae on amo dut poids de 0 P
ses cruelles prévisions et de ses doutleureuses pelsées, qlue la vue Le i mort Ple.haen
'le pourrait les, retenlir dans la source d'où elles s'éch appent. j7e n'lexpri- Je le (lis sozns hésiter. C'est la plus terrible persécution qu'aient jamais

ne pourraste lesî retd mr dns généala sur e v-u ble nc p en réd nire e r souffert les adorateurs du vrai D ieu et les enfants le l'Eglisc. Les com bats

mypettiSe IL tableau que je vie n s île tracer. bis m me ry dthre dé- îes m rtyrs qi trio mpheat descrau s les plus o trées, sont souvent le

pouillée de ses traits les plus rigoureux et les plus tristes, renferme, au fond Prélude et le gage des glorieuses conquêtes qte va faire la religion du Dieu
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sauveur. Mais un peuple qu'on endort dans l'inipiîtù no saurait revenir à
la -vie. Il est possible que dans cinquante ans la Russie soit catholique.
Nais si l'éclectisme, si son veninqui se répand Lons toutes les veinles du corps
enseignant, n'est point arrêté dans son cours,dans uh pareil espace de temps
la France sera athée.

On nous crie : Taisez-vous ! ne voyez-vots pas que vous irritez le parti
irréligieux, si redoutable et si puissant ? lais tuel plus grand mal ce
parti peut-il donc nous faire que de mainteire Ids choses aui point où elles
::ont, et que d'assurer, de fixer PelTroyable perspective que je viens de dé-
crire ?

Je sais les grandes considérations qu'on oppdse. Mais, cin vérité, elles
ne soutTrent pas même un léger examen. Riei d'équitable, de noble, ni nié-
me de sensé n'en déguise l'extrême faiblessè.

Premièrement, si l'enseignement devient libre, le monopole seri transpor-
té au clergü.-Quelle absurdité ! Le monbpole peut-il étre établi autrement
que par une loi ? Or, la I;erez-vous. cette loi ? Mais non, dites-vous, ce sera
la confiance qui remettra la direction de la jeunesse dans les mains des pré-
tres.-Je vous fais d'abord remarquer que le nombre insuflisant des niiniistres
des autels leur ôterait le moyen de répondre à ce mouvement gürü:al que
vous redoutez. Et d'ailleurs, soutifrez que je vous le dise, votIs mîaniifestez
ici une étrange disposition. Où sont donc les égards que vou p:ofessez
pour les volontès du peuple sotI:%-ýrain et le respect quc vous avez vcué aux
majorités ? A uriez-vous, je vous le demande, deux poids et deux mesures,

et les enfants de Voltaire seraient-ils devenus les discipfle- d'Escubar ?
Secondement, l'affranchissement de la servitude universitaire détruirait le

corps enseignant.-Mais que faites-vous donc de la promesse de la Charte.
jurée à la face du monde entier ? Elle nous a garanti la faculté d'érsCr des
écoles libres, sous la surveillance commune du Gouvernement. L'Uiver-
sité subsistera de son côté et ces écoles de lautre. Cette corn'équence sort
aussi clairement du :exte de la Charte, qu'une vérité mathématique des plus
elêmentaires sort d'un axième où elle est renfermée.

Enfin, la liberté d'enseignement octroyée, mettrait en péril P'tablissement
de Juillet.-Comment donc,je vous prie ? Serait-ce à cause de la rigidité
des doctrines chrétiennes ? Mais n'est-ce pas faire la plus sanglante injure à
ce gouvernement, que de prétendre qu'il a besoin, pour sesoutenir, lu rel à-
-chement étrange des docteurs éclectiques ou Je la morale, disons mieux. de
l'immoralité effrénée du panthéisme? De plus, l'enseignement de ces orn-

-ces de Piniversitë ne 'aisse dans Paàme d'autre pr:ncipe'qe l'intérüt per-
sonnel (1). Or, lintérèt personnel accueillera nécessairement avec ardeur
et mêmine avec transport tous les changements qui pourront tourner a son
profit.

Les doctrines dont je parle menacent donc le:gouvcnenment de'uillet'com-
-me tous les autres. Elles sont coulrne un martent. qui les démolira tour à
'tour, et qui fera entendre fréquemment aux peuples épouvnntés le frncas des
r évolutions variées à lintini par les diverses conbmiaison et par les attaques
furieuses de l'intérêt personnel.

Il est impossible que tout homme qui a un peu de sens se dissimule la for-
-ce de ces raisons. Mais comme beaucoup d'hommes sans réflexions et
:rans corTsistance en prennent leur parti et prononcent indolemment ces pnro-
les : c Le sort en est jeté, ne changeons rien à ce qlui existe. D'uilleur,
lindustrie parmi nous est parvenue à tun tel degré, qu'il suffit pour assurer la
prospérité et le salut de notre patrie. " Je leur dirai : ce ne sont pas les ap-
puis matériels, niais les maximes et les idées qui soutiennent les sociét('s.
Non, ni les chemins de fer ne sont assez vite, ni les bateaux à vapeur assez
rapidement emportés par leurs ailes de feu pour vous faire éviter Pabime
que creuse sous vos pas l'esclavage de léducation publique. Vous voulez
persister dans cette voie; el bien ! élevez dès ce moment un tombeau à la

(1) Cette vérité est si frappatie qu'elle a échappé à la plume d'un jour-
nal révolutiannaire, d'ailleurs partisan déclaré du corps universitaire. Voici
ce que disait le Nationial au mois d'août dernier : - Le vague îles idées pro-
duit le doute dans les actions; quand l'esprit flotte, le cœur channclle. Don-
.nez-nous une philosophie nuageuse, errante comme une bohémienne, qui,
sous prétexte d'érudition, eflleure toutes les surfaces, qui va chercher partout
les opinions qu'elle n'a pasqui se croit nouvelle parce qu'elle tradiiî,féîeonde
parce qu'elle réimprime, qui ne procède que par übauches et qui n'a jamais
su faire que des fragments, nous la défions de jeter dans les âmes ces fortes
pensées qui sont la source des fortes actions. On réussira, sans doute, avec
un esprit délié et une phrase harmonieuse, à foire pendant un temps quelque
illusion aux autres, et peut-étre à soi-mêmme. Un y réussira d'autant mieux
qu'on aura plus de mobilité dans les opinions, plus d'impatience de renumîri-
muée, plus de confiance dans un orgueil morbide. ,ci Mais une telle philosopîie, appréciée dans ses résultats, que produira-
t-elle t Sortie t vide, c'est dans le vide qu'elle vient mourir. Mais on ne
fait pas impunément le ville dans l-esprit humain ; quand ce n'est pas la
raison qui le domine, ce sont les passions personnelles qui S'en enpareni.
Vous vous rattachiez avant-hier à Reid, puis à Kant ou à léget ; vous avez
vanté les Alexandrins, encer.sù Aristote et Platon, loué et im.ulté Descartes;
vous avez servi et déserté tous les autels, honoré et mnudit touts les dieux,
depuis Socrate jusqu'à 5pinosa i que voulez-vous qui reste de foi, de convic-
tion, à ceux qui vous suivent ?... Eh bien ! gnand il nie reste plus rien, il y
a une chose qui demeure encore, c'est l'égoïsme, et tout ce vide que vous
avez fait, c'est le moi, le vil moi (ui le remplit."

grandeur incomparable de notre nation, et sur ce monument haigné- d.s-làr--
mes de tout ce qui sait admirer les vertus, l'honneur et le génie;- illscrivez
ces mots : La Fronce, le plus bIel ouvrage de Dieu sur la terre,- est' tombîée
sans retour, elle est morte. 1u" JIhu....,

J'ai l'honneur d'ètre, etc.
t 'ý.AD iut., -Zîv. decha/îrtres.

Chlartres, le 4, décembre IS45.

C1TA TION D ES JOURNA UX FRANCAfS
AU suJrr nI: LD:EritvUE ou PAI's av EC L. CZA R.

Toutes les leties que nous recevons de Rome, toutes celles que publient
les autres journaux de Paris et îles départeincîts, toutes celles clii ious soitcomni iiluiquées conihrment les létai !s qIe nous aons donnés sur le carnctè~
re et sîi Petiet de l'entrevue qui a eu lieu ent re le Saint-lPère et t'Empereur
de Rus-ic. Ce prince si puissant, et qui, juisqu'à présent, a usé si c.rtcIle-
liet de son formidable pouvoir,est :sü,peut-être sans se rendre bien compte
des sentiments auxqueî il a cédé, recevoir i R one une leçon qu'il n'atten-
dait pas et.gudurun souverain ni aucun peuple ne lui avait Jonn encore.
La Ioblesse romaine a fui ses antichamnlres ; les artistes de quelque voleur
n'ont pas voulu s'exposer à ses éloges . le peuple, loin de le saluer de ses
acclanatomns. ie la pas mume honoré le sa- curiosité , entin, l'auguste
vieillard qui régne sanîs armée dan: la viLe éternelle, lui a=dit des paroles
sous le poids desquelles la toute-ptissance impériale a rou"i et sst«excusüc.
Ce grand spIecrcle. ce grand triomphe de la force morale sur la matérielle
a niobluruemn t éii Popinion. Un de ces senti ments qui hîonîoient l'espèce
humaine s'est emparé Les éles. On s'est réjoui de voir ainsi constater, à
la lice du mronde, qu-l y a quelque chose de plus hardi que la force, do plus
habile que la ruse, de pLus applaudi qte le succès müîèime, et que c'est le su-
préme ascendant de la vertu. Les ennlielis politiques et religieuxde Ronie
ceux qui compiment avec unc-joie cruelle sur les défaillances dn Papo en
présenre de 1Empereuretqui s'apprètaient à reprocher amèrement ailu
Saint-Siège les faiblesses d'une politiqte que tous les gouvernements de l'Eu-
rope ont observée ; ceux-lûnmümes, si proipts d'ordinaire à critiquer, à ca-lomiiîîîer auî besoin les catholiques et le catholicisme, ont dit la vérité sur
l'entrevue mémorable dti 13 décembre, cu se sont résignés à couvrir de
leur silence un fait auquel il ne veulent p:s rendre hommage, et qu'il n'est
lias encore temps de défiurcr. Le .A'ationa/, qui a toujours pris fort peu
d'intérét au martyre des catholiques polonais, s'est té. Le Siîc/e avait
fait d'avance un tableau poétique des hommages scandaleux qui allaient ac-
cueillir à Romne leliersécuteuîr de la oi il nousi montrait les ideites en h/îits
m'féte, la girandole allumée, les cloches en branle, et

Le Czar qui, casque en féte et tout éperonné,
franchissait le seîîil dt palais pontifical. A cete occasion, il cifait dons
sa prose la plus lhçonnîée, saint Ambroise, dont il faisait un pape pour la
circonstance ; saint Lénn. saint Grérgoire VI l, et tout ce que sa mémoire
pouvait lui fournir de pontibs courageux devant l'abs de la puiissance roy-ale , il opposnit la gênéreue termtü de c-es grandi hommes aux faibless~es
qu'alait montrer Grégoire XVI ... Mais il se trouve que Grégoire XVI n agi
corne ses plus augustes prédércseurs, et le Siècle. un ipeu ucll d'avoir
été si éloquent, se tait. Eh bien! il ne tihuit pas trop demander au Sid'cle
ce silence, nussi éloqucnit pour le inuis que son irticle, et beaucoup
p!us spirituel, n'est pas île sa part sans quelque vertu. C'est le Cons tituli-
onnel qui nous fait parler ainsi. Le 13 décembre. Il s'est laissé eitrainler,
comme presque tout le mon le, à lin sentiment d'admiration et de gratitude
pour le saint vieillard, défienseurr unîiqlle île la jistice et de humanité, qui
a élevé contre Poppre-seir devant qui se tait la terre, une voix que ses qua-
tre-vingts années n'ont pas apillie- l.e Constitiiolînl a trouvé cela ri
beau, si grand, il s'y attendait Si pel, qu'il en a dit quelque chose, et mléine
il a emprunté à ' Ihnivere ce qu'il en a dit. C'itnîit un mouvement dii
ccSur ; M. Thiers n'avait pas été consulté. La réflexion est venue trop
tard, et voilà en quoi le Constilîutioinnel a été infêrieur at Si1cle : la faute
commise, il n'n pas su en prendre sot parti ; il n'a pas compris ce qu'il y

ua tirit d'odieux er contredire en ce moment le selltiient unanime qui honore
la noble attitude dut Saint-Pre. Il public un article pour expliquer qtue le
Pape n'a pu parier comi rue on l'a dit. ni l' Empereur consenfir ci s'abaisser
devant un tel langaige, atteindft que le Pape, faisant dans les Etats-Romaiis,
exactement ce que 'l-mpereuir fahiten Poogne, ce dernier, si on lui avait
reproché ses crr:auîtés, on nurait eu trop de quoi répondre. N 'est-il pas
vrai que le gouvernent papal ne connrit pas la clémesncc, et que tout car-
bonaroarréld est un homme mort ? Lc Pope n'a donc rien reproché 1 l'Em-
pereur ; et quant à la synpahie que l'Empercur a manifestée au Poîpe, elle
prorient sns r/eoute de ce quc malheurcusement /es deux gouvernemnlcts Se
ressemblent. Telle est in pensée diu Constitvtionnel, lorsqu'il a eu le tenps
de méditer et de recevoir les inspirations de M. Thiers ; cair ses rédacteurs
ordinaire, n'est une justice à leur rendre, sont innocents de ces bellce cho-
ses-là, ils ne les rncontent pas d'cux-mèmes. Il n'y a que M. Tliers,le pn.
cificateur de Lyon, tde Saint-Mrciry et de lniVendée,il'auteur de la loi sur les
associations, le défenseur des lois le 'epîtemnbre, et en dernier lieu le proiro-
teur de l'exil des Jésuites, pour reconnaître tout de suiit que le gouverne-
ment papal ressemble nu gouvernement russe, et qu'un souverain qui, après
avoir ftîit juger îles révoltés pris les nrmes à la main, en grâcie le plus grand
nombre, ressenblei à un souverain qui condamne à la Sibérie et au kIott
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'tout un peupile, y compris les enfants et les femmes, parce que ce peuple nie
consent pas à prier Dicu vonmme lui. Le gouvernement clément et fort, se-
lon M. Tlhius et selon le Consiitutionel, est sans doute eclui qui rait tuer
dans les ries le plus de monde possible, et qui ensuite recule devant les
dillictltés d'une exécution judiciaire. Quant à nous, il nous semble qu'il
n'y aturait pas eii grand mnl de faire un ipeu plus ie prisonniers et de lisser
.un peu noins de cadavres dans la rue 'lrans-romninît ; il nous semble que:
:les réruisitæres qui font condamner pour conplictlé morale ne sont pas si
cléncrîts, bien qu'ils ne demandent pas tout-à-fait une tête ; il nous semble
que s'il y a en France un certain nombre de journnîx, ce n'est pas absolu-
.ment la fuite dles parqutets ; il nous semble qu'en France tout écrivain est
encorc plus sûr d'aller en prison et tout Jésuite d'être perséculé, qure tout
carbonaro n'est sur de mourir dans les Etats-tom:ains, iour le fait de ses

.conîjurations et des coups rie fusil qu'il tire sur les troupes pontificales.
.Mais laissons le Constilulionnel, qui est seul préós de son bord ci qui ne

mérlte pas beaucoup ii qu'on lui rûponîde. Deu.'journaux-ohez lesquels
la papauté est loin d'avoir trouvé toujours bienveillance out seulement justice,

ile Conmerce et ln Réifornu, se distinguent par une apîpréciation plus loyale
et p-r .conséquent plus intelly.;ente du grand fait qui vient de se passer à
Roie.

Bien qu'ils soient l'un et l'antre sous l'influence des plaintes des réfugiés
italiens et. des sophismes de l'esprit <le parti, ces journaux sentent vivement
et ils e:priment avec noblesse ce qu'il y a eu d'admirable dans l'attitude et
dans les paroles du Soutverainl-Pontife.

.Le:Commerce, après avoir rappelé les bruits qui attribuaient le voyage <le
l'Empereur à l'innaîtion d'obteir une .dispen>e pour le mariage de safille
avec l'archiduc d'Autriche, trace un rapide.tubleau rdes persécutions exer-

.céce en Pologne et continue ainsi :
"g C'est er présence <le cette situation qu-cst survenue lffaire du maria-

ge. Le nartvie dles Sours basiliennes était ébruité,li cour de Rome étai t
enisie dle cet incident. Le moment était on -ne peut plus mal choisi pour
demander-à cette cour-ce qu'en lotut -temps elle nie peut accorder que com-
me une insigne favour. C'est alors qulle le Czar a résolu .de faire un appel
personnel à la graciouseté du Pape. Tout est extrnordinaire dans cette af-
faire. Le Saint-Pèrc ne se soucinit nullement de recevoir un prince en-

snemi de l'glisepersécuteur de ses enfants, et qui 'joint à l'intolérance un
-esprit de pro-èlytisme violent et tyrannique. Le Czar, averti les dispositions
peu IienveillanItes de la cour de Rore, n'en a pas moins persisté dans son
.dessein. Arr:vé dans la capitale du monde catholique, il n'a trouvé aucun
des appréts qui signalent aux peuples l'arrivée d'un souverain étranger et ami,
Il a pu,sans éue forcé dle trahir son inicognito,traverser la ville au milieu du
silence et de PindifTèrence de ses habitante. Enfin, il apour ainsi dire,forcé
la porte du Saint Père, et quand il s'est trouvé face à face avec lui, ce n'est
pas un allié, ce n'est pas un frére, c'est un Pontife indigné qui a répondu à
ses conmpli ments par de justes reproches. et qui, avant de lui faire la mîoin-
ire concession, lui a arraché des excuýcs fort humbles et la promesse réi-
rére que les maux de 'Egliscde Pologne seront examinés et réparés. Saris

,doute l'influence personnelle et morale dlui vénérable chef de (lEglise est
-pour beaucoup dins ces promesscs arrachcs à un prince qni n'a connu jus-
qu'ici a ucun frein à ses volontés. iUnai-. il est permis île croire qu'elles ont

.èlt dictées prirritivcnment par la crainte îles dangers que fait courir à sa puis-
sante la fermentrilon extraordinaire des esprits en Pologne, et par lespéran-
ce dl'obtenir l'iniervention du Pape auprès lui clergé polonais, aussi bien
.que celle dluI clergé auprès du peuple irrité.

-" Si ce qu'on rapporte est exact, la douloureuse émotion du Pape, ses ré-
criminations apostoliques auraient vivement impressionné le fier empereur
qui aurait rejeté sur son gouvernement et sur les lois de Pempire une partie
de la responsabilité îles griefs de la Pologne. Le Pape lui aurait répondu
que ce gouvernement dépend ie lui ; qie ces lois sont des lois humaines
qu'il peut modifier, surtout qunnu c'est pour être juste envers une portion
opprimée de ses sujets.

" Ces paroles lui chef le ' Sglise sont vraies, et il n'est personne qui n'y
applaudisse et ne leur souhaite assez d'influence pour ramener le Czar à de
meilleurs procédés."

La Rfornic. qrui, à travers beaucoup de préjugé" révolutionnaires, montre
pairfois Lun sentimenclt vroinient libiéral. et qui Lfait d'honorables efforts pour
rencontrer la justice et la verité, nous semble avoir saisi le but réel du voya-
ge de l'Eipercur. Nous reproduisons la plus grande partie de son article.
Nos lecteurs relèveront d'eux-mómes les erreurs qui s'y trouvent.

" Nois avons réclamé quelquefois contre le rôle de la papauté, qui, ou-
bliant le ries jours les nobles traditions île son histoire, a parti s'associer a
toutes les pensées de despotisme dont les vieilles royautés sont encore si jn-
loIlses. Mais, dans la vivacité miîêmîe ie nos protestations, nous n'avons
jamais oublié qle nous étions en (ece le la plus grande autorité morale qui
eût conduit le monde moderne, et nous n'avons eu besoim que dle nros souve-
nirs historiques pour nous maintenir dans cette calme imparrialité. C'est
ainsi que nous avons pu bliiner énergiquement le chrefdu ctiolicismcquand
.nous lavons vu abandonner la Pologne et l'irlande dans leur lutte doulou-
reuse contre une oppression étrangére.

" Aujourd'hui le Pap semble se détacher, ntu moins pom un instant, île
Cette alliance avec la tyrannie. Nous le constatons avec joie. C'est tou-
jours uiinagnifique spectacle que le combat du droit contre la force, et ce
spectacle nous plaît d'autant mieux qlre nous assistons, depuis quelque temps

à une triste: décadence des esprits et les caractères.
«' L'E:m.pere- fNicolap, comme nous l'avons déjà raconté, a fait uh voya-

ge à Rome. Quel motif pouvait conduire le Pape slave au palais du Pape
latin ? Noies Pignorons. Le roi-pontife de l'Orient songeait peut-être à mon-
trer à ceur- de ses peuples qui n'ont pas encore ¡liù sois sa foi, qùe le Vati-
can était non allié, et qu'ils tournaient en vain leurs regards vers l'évêque
romain ? Une pensée d'orgueil pouvait -l'y entraîner aussi. C'était le schis
me triomrhant et victorieux qui allait visiter l'orthodoxie humiliée et vaincue

" Dans. cette situation douloureuse, la papauté s'est montrée digne de ses
beaux jours ; elle a paru se souvenir dle la Pologne, et lidée, suivant le lan-
gage d'ln poète, a été plus fière que la gloire....

" Si les débauches de la force doivent durer encore, la justice, le droit et
l'huminaniîé auront du moins trouvé un interprète dans ce sanctuaire romain
qui semblait étre devenu rouet au profit du despotisme. C'est là une espèce
de. victoire pour les vaincus, et la conseience moderne peut être satisfaite."

11 y a loin de ce langage à clii du Constitutionnel; mais ici une convic-
tion parle, et le Constitutionnel ne nous a fait entendre que les pauvres ac-
cents delPintrigue politique. - Qui sait si dans les plans de Plhomme d'Etat
qui inspire ce journal, ne germe pas une idée qu'aucun esprit sérieux et
chrétien tie voudrait nujourd'hbui garder ? M. Thiers jouit de peu d'estime en
Angleterre : il ne veut pas irriter la Russie, et quand l'empereur Nicolas, par
ses cruanutés, a mis entre lui et l'Europe civilisée et libérale un fleuve de
sang par-dessus lequel aucun souverain n'oserait lui donner la main, M. Thiers,
'adorateur de la force, quelle qu'elle soit, est bien capable de rêver qu'il
trouvCrait dans ce îprince un allié propre à le venger <les sarcasmes de lord
Palmerlton et des dédains du reito lu monde. De telles visées sont dignes
de tout son passé et de tout son avenir. Univers.

COMPTE-REiNDU DES MÉLANGES RELIGIEUX.
--Ju Clergé el à nos Scuscripteurs.

Nous pouvons maintenant donner une solution à la question, à nos yeux
si importante, de l'existence des Mélanges, et nous réjouir grandem'ent,
avec les amis de la Religion. de la possibilité de continuer, en ce pays, une
publication religieuse. L-appel que nous adressàmes surtout an clergé, le 2S
de novembre, n'est point resté sans échj ; des assemblées spontanées ont
eu lieu sur divei s points de ce diocése,et des souscriptions suffisantes, si elles
deviennent générales, se sont ouvertes incessamment. Nul doute que ceux
qui géreront désormais les affaires financières de ce Bureau, n'aient plus de
facilité que nous à faire face à toutes les dépenses de cette agencect qu'ils ne
puissent même améliorer, acc le temps, la partie matérielle aussi bien que
la partie éditoriale de cette gazettei nous les en fliicitons à l'avance.

Nous avons dit: Ceux qui géreront désormais les .ilélanges;lcar de ce jour
nous nous dessaisissons de l'administration totale que nous en confia le Clergé,
lors de la retraite pastorale de 1840, alors qu'il chargea MM. Power, Prince,

anseau, Hudon et St. Germain d'être les directeurs d'une publication re-
ligieuse à Montrénl. Nous avons en mains les résolutions de cette assem-
llée ; lesquelles résolutions, à notre connaissance, ncfurent jamais rappelées,
ni restreintes. Il est vrai que quelques-uns des directeurs nommés ne purent
s'occuper activement de cette besogne: mais la charge n'en était pas moins
naturellement dévolue à ceux qui en acceptèrent la tâcheet qui y donnèrent
leu soinî, jusqu'à aujourd'hui. Nous levons ajouter que, pour former un
quorum réguliernous nous adjoignîmes, en 1S43, M. J. J. Vinet,qui fut an-
noncé au publie, même comme propriétaire, vû qu'il fournissait <les argents
dans la nécessité. Il est donc juste maintenant que nous rendions compte
de notre administration, à ceux qui nous la confièrent.

D'abord,constatons li partie matérielle de notre ouvrage. Quand on nous
chargea de cette publication dispendieuse, on ne nous mit en mains ni or, ni
nget: il était convenu que l'ouvre se paierait d'elle-mêmc. Nous eûmes

foi ci cet:e mission et nous nous mîmes en chtemin avec le bon vouloir de la
Providence. Or Dieu voulut que ce fut bien.

Dès la première année, des souscriptions plus que suffisantes furent en-
régistrées ; et l'espérance du payement faisant vivre, nous achetâmes force
caractères, (types d'imprimerie, s'entend,) et toutes les fournitures nécezsni-
res à ces sortes d'atteliers. Un Honorable ami nous vint aussi en aide et
nous prêta, pour un temps illimité, la presse qui nous sert encore. D'an-
né en année, nous cheminâmes de môme . tellement qu'au dernier nouvel
ian. nous jouissions encore de notre bon crédit qui, heureusement, vient de se
faire honneur, en payant toutes ses dettes étrangères. De sorte que, à l'heure
qu'il est, nous nc restons plus endettés, qu'envers nous-mêmes ; ce qui
n'est pas un trés-grand mal en soi.

Mnis,pour satisfaire à la mode dans une reddition de comptes,nous citerors
ici des chiffres.N.ous disons donc qu'au quantième de notre Adresse au public,
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nous étions endets de la soimme de £207 et quelques shellings, et même démission et celle de tous ses collègues, à l:a reine victoria, qui n dû accep-
de £250, si nous'cussiois relevé nos coimptes au de là des deux dernières ter et mettre les momes portefeuilles à la dispositio de lord Jolin' RutlssCll et
années de notre gestion. Or, pour rencontrer notre endoisement de de ses amnis, pour le moins surpris d'unsse fortune pareille. L'empressement
£·207. nous calculions sur un Avoir de £202, tant par arrérages que pour de ces derniers ù recueillir la stiecessioii des Tories a été au premuier irstanit
comptes courants : cequi nous a fait nous plaindre de nos débiteurs,sans dé- fort vif. Atujourd'lui, on représente cette nrdi-eur couLne éta nt très-ralentie,
courager nos créanciés. Hâ'bien. maintenant nous venons <l'acquitter £102. sinon entiérement tombée. Quel en) serait le motif'? Quiconque aura un peu
Il reste donc une bala nce de £105, que nou ne demandons pas ; parce que médité sur la retraite du ministère Peel, Comprenlra qisue Ili question ici n
les bienfaiteurs de l'ouvre nous le défendent. tait pas sinplemnîct politique. Les Whigs, a imoiîeit de mutetre la main nu

D'uue autre part, nous laissons à nos successeurs, par atrrages ds aux pouvoir, auraient-ils découvert la profindeur du gnt're ? Il s'agit n effet de
Alélangcs, un Avoir de . . - £100 0 0 la grande question que l'histoire nous a présentée jusqu'ici comme insoluble

Plus, un fonds d'imprimerie assez conplet.estimó . G1 3 0 de cette source des plus terribles révolutions chez tous les peuples-: oS
Enfin, une somme comptant . 25 0 0 voulons dre la question les sibsictanlces ! Voilà ce que les ',iomimes d'Etat

d'Angleterre ont à résoudre ; derrièrc cette montagne ou dans ses flancs voe-Le tout pouvant réaliser . £ SG 3 D O -s . us
rouvrei-z Pradles* tra- vailleurs. les corni-laws- et toutes les nure difDont et du tout nous faisons cession à MMM. J. M. Bellenger et A. 'T". La- .u . . . , icui-

té, cainanuteuses qui1 agitent la Grande-Bretagne. Ce' nýest Pas pour desgarde, Prêtres, qui seront a l'avenir Co-Prt>priétaires et Editeurs respoisa- .. .l.dmotits moimdres que sir Robert Peel n reculé, et que lord John Russellih-ble dunjornl eq lieuxJdansuceediocese

Il est bon d'observer en passant, qu'une gazette quelconque, en ce pays.
ne saurait se soutenir avec moins de £500 dargent sonnant, et que la necette
efTectivo des .Mélages Religicux, par elle seule, ne s'est janis montée au
ehiffre, tout réduit qu'il soit, de £300. Ceci explique, pourquoi il ulis a

tallu quelquefois recourir à d'autres expédients. pour satisfaire à notre acen-
ce. Les amis du journal doivent dóne bien- comprendre que c-e ne pourra
utre que par des sacrifices généreux et constants, qu'ils réussiront à mainte-
nir leur bienveillante entreprise.

Venons-en maintenant à la partie intellectuelle de notre ouvrage mais.
sur ce chapitre, nous serons courts ; car vouloir justifier notre travail auprès
de tous. s'il est condamné, serait peine assez superflue ; vû qu'en semblable
matière on doit être déjà bien fier dle son succès, quand on peit réunir à soi
l'assentiment du plus grand nombre. Lajustification des lé/érnges Reig/eu-r
pour les cinq années de leur publication. se trouve done toute entière sous le
contrôle des lecteurs ; et nous l'v laissons bien volontiers pour ce qui'elle est
ou pour ce qu'elle vaut. Notre but n'ayant point été d'obteni- des 'aveurs.
non plus que des louanges, mais de faire connaitre la vérité et nimer la
vertu. nous nous en reposons pour ce point sur le témoignage de notre cons-
cience. Seulement. nous avouons notre insumsance pour la haute et sublime
mission qui nous fut imposée ; tout en remerciant nos Supéricurs e: no> con-
frères de nous auoir mne jugés digncs d'y contrltiuer.pCndanr une période
qiue!conque.

Il ne nous reste plus qu'à nous féliciter tle pouvoir reir.ltre notre depot
entro des mains et hailes et bien sûres ; aussi, c'est sans crainte que nous
cedons, et avec plaisir que nous confions la propriété et la rédaction les3 Iélanges Religicu: aux deux Alessieurs sus-mentionnés, déjà si fiurrable-
ment connus par leurs lalentz, leur savoir et leur intégrité. Nous en sorri-
mes certains, ils n'ont à ca:ur que la gloire et la défense de la Religion. si
étroitement liée au bonheur et à la prospérité de notre patrie. Plus heu-
reux sans doute et plus habiles que nous, il, pourront scrvir il'unîe et l'autre
avec un plein succés. Notre bonheur, à nou-,sera d'applaudir à leur trioi-
phe, qui sera toujours celui de la bonne cause.

Nous adrezsons le présent numéro à tous nes confrères, non-scu!em.:nt
parce qu'ils ont tots droit à ce r.ompte-i-ndu ; mais encore, parce que nous
avons cru devoir les inviter à favoriser de toute leur influence, et à nider de
tous leurs efforts, un journal commencé à leur suggestion, soutenur par la gé-
nérosité d'un grand nombre d'entreux et continué, dlsormais, sous leur sur-
veillarice immédiate. LEs GrnAarTs dos lZélmges ftcli ri'.

Reflerins sur le nou :eau minisière Pee'l.
-Nous avons Promis de revenir sur le sujet qui occ;lic si vivement le

gou vernement britannique, c'est-à-dire, le revirement opéré tout derniè-cment
hans le mini:óre : nous alons emprunter les réf.exions di mném jorna
que nous avons déjà cité. Il est certain que sir Rb:ert Peel qui inclinait
pour le rappel de la loi des céréales, prévoyait la grande oppositiom qu'il
allait éprouver de la part des torys. Il avait réussi d'abord à faire entrer le
duc de Wellingian dans son sentiment ; mais celui-ci revint bientôt a repren-
d:e les nesuires qu'il n'avait abandonnées que pour les faire valo- avec plus
de force qu'auparavan. " Ce fut dans cette circonstance que -ir Robert
Peel, quoique puissant, malgré le disseatinient de lord Vellingtun, a offert Sa

site en fiace dfu pouimr fit pour de telles mains.

Les subsistances en eflt ont uîsè la pIuissance romaine, qui mit en vain à
Contribution les greniers île l'Egypte clIx 1le la Sicile, p)o1r nourrir seule-
-nent la popuilatioi de sa capitale éternelle ; elles ontI petit étre pouissé nos
pères à se jeter, au nom di Christ, sur l'As,-;e miahotétanC et à à donner u
inonde et à la foi les triomphés des croisades. Les suisistances n'ont put
ctre résolues par la féodalité, et seuls, les inonastéres du moyen âge, par let.rs
tncalc.lables rossources, imposèrent une barrière à li disette croissante, e
apaisèrent les famines qui tendaient - dlévorcr es populntions. Les subsis-
tances ont tisé les grands et salutairesgéne-', le, sages prévoyances de Col-
bert et de Stihy . et pour tie parler que des deriers malheurs causés par
elles, après les îlots d'écrits dle nos éconuObmistes dI XVIIre. siécn, nprès
tous les beaux rêves Je Turgiot et dii marquis de .irabeau, la qtiion tles
stubsistances nous amena, non pas seule, sans doute,la grande et la plus terri-
ble phase (le la révolution franç-aise ! Nous n'oserions prédire à la situation
actuelle de l'Angleterre, une pareille et si el'royable explosion ; mais aux
ye-ux îles esprits graves et attentit-, sa crisc mn:mîstérielle n'st >as assurénlent
un simple changement de poriefuille.

N O U V E L L E S I l G E f E U S E S.
n~o:-î .

-Danis le coiisistoire secret qui a été tenut le 24 novemibre, le Pape a pro-
noncé Palloctini suivaite qui e-i certainement la Plus auguilte orai-on fuî-
nèbre qui puso consacre:- i.î îinire de iPtliminortel archevèque de Cologne.

Vêtnirables Frérs,
L'éjà une première fois les devoirs de notre charge nouis avaieit porté à

vous entretenir de notre Vénérable Frére Clêmet-Augusie archevêque de
C ologne. Nois nvons à cour djourdui de vouis parler de Inouveau (le ce
prélat, dont la mort, arrivée le 19 dut miois d'octobre dernier, a frappé notre
âaie (l'une Profonde tristesse. .oin de nous donc à cette heure l'indigne
pensée de taire ra louange, alors que les derniers instans d'une si belle car:
ritre sont tellement confrmes aux nobles actes de ses jours précéden, q u e
C'est à bon droit que toute 1'PEeLise catholiquu doit s'énorgîmeiller île joie à
l'occason de ce manifique exniple laissé par l'nrchevêque le Cologne,

on seulement pour I édifienztion des fidó!zs. mais aussi pour le saltut île ceux
qui sont éti-anagers à notro foi. En vous atressant la parole aujourd'hui. Ve-
nérnib!ezs Frères, nun seiulement nous vou'ons répéter et confirmer de 'noti-
vt:.n le : éloges que rous a v-rlna accordés jadis à Pillustre archevêque ; niais
nous voudrions encore, comme par utnt reluuîbliiiein de solennelles louanges,
exalter son miine:ble vertu. Car, -l.ns cette âme êrninente, se troiuraient
réunis i u fois t itude et le goût de la sainte doctrine, la pra tque solide
d'une piété sinîcèiret, un diévûment extrémo nux intéréts île la religion, une
cnstance inébraulable, et enfin le mépris souverain des choses périssables.
Ajoutez qu'il sut pratiquer à titi rare degré Pihiumilit'é, cet indispensable fon-
cemcent de toutes les vertus. Nous ci avomis eu pcrson niellemenit une preu-
ve éclatante cn etite circontaauce--i : sacalnt que nous avions le désir de
l-associer à votre nutt et sacré Collège, il repoussa de tous ses efl'urt
cet insigne honeur.

Cependant, ii la divine Providence avait daigné permettre que le Pontife
eut prolungé son sé jour dans noue ville le ime, oùt il n'a fi t que passe,
coimtie vous le sa vez très-bien, nuds avions rézolt de viincre P'opposition et
les refus de sa modestie, et, lobligeant à Pl'cceptatiorn des honneurs tt car-
linalnt. Car nous. avions la comnviction profonde qu'une vertu si éminente
levait étre placée tu rang le plus élevé île 1'Eglise ; c'était aussi travailler

ai bien trés-tenlu de l'Eglise universelle, quie de Passocier ainsi au Partage
dle notre sollicitude et au councours de vos travatux.

Mah's hêlas ! celui que nos vreux personnels otIl.nient élever comme un
des plui beaux ornIemens de notre siége apostolique, Dieu l'a _déjà reçu dam
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l patrie céleste, nous Oi avoni l'entière confiance, par les mérites du Fils

<le Dieu, le prince éternel des pasteurs. Certaineient les vertîls si rares que
nicuns avots avec tant d'admiration dans larchevéque de Cologne,
,ecldan: sa vie, trous imîîposclnt cette confiance. Si, en effet, d'après Paver-

tissemm dte grand apétre, nous ne devons pas nous.désoler sur le sort de
cci: de nos Frères qui vont dormir dans le tomîbeat, comme lés infidèles

qui ii'ont riien d'heureux à espèrer, qutelles n doivent pas être nos esprn-
,es poir 'houie courageux qui fut idonné oit spectacle aux anges et aux
hommes par l'éclit dle sou, héroïque vorltî, avant de quitter la terre ! l'or-
sonne n'ignore cette torce d'âme.invincible,avec laqucle;mme at milieu des
cpieuves les plus cruelles, il s'est clorcê île maintenir la pureté de la foi cr-
zlholique et de la discipline ecclésiastique. Puisque dlitc il avait soutenu le
lot combat, n devait-il pas recevoir dit.lus juste des juges, Jésus-Christ,
cette c-ouîrîonîne île justice qui aL été placée ni haut et en attente pour tous
ceux qui aturoit lutté avec énergie et pour la cause légitime ?l

t>'ais coInttine Ics jugCaeis de Dieu sont des aiimes imp,énéfràblcs, bien

<ite nouîs ayons lIa j unte et très-forte confiance que l'illustru arrhevéque lé-
finit, al sortir des ténèbres de cette vie de misère, a été reçu déjà dans le
séjour bielhctiOeuex de la luîrmière silrine, et que cette conzsotation du notre
ûiic vous est coiiimutine avec nous ; cependant s'il reste eneore par l'extrè-
me fra;gilité de 'notre nature,'quelque chose à expier dans l'ame <le notre frè-

re, nîtouts supplions très-humblement le Seigneur, père île toutes niséricordes,
nous vous pressons aussi, à notre exemple, d'adresser à-Dieu la enime prière,
île purifier et d'elTacer dans le sang précieux dle 'Agneau sans taclue, R.-
demtipteur dle tout le genre humain, les moindres souillures le cettn âme si
chère. Par cet effet de douce miséricorde, l'âme d'tuti si grand archev:-

ques recevatit au iuîts vite la couronne indestructible de la gloire sains terme,
aiprès avoir été sur la terre aussi noble qu'illistre, se trouvera dans les cieux
à côté da tous ceux qui ont enseigné à leurs frères la science et la pratique
de la sainteté, et commenu un astre édiatantfelle brillera encore dans la cla-rté
,'ternielle.

EnA'CE.

- Nos lecteurs n'ont pas oublié que les religieuses hospitaliéres de Saint-
Josepl. après leur expulsion de lPhospice, avaient été l'objet de la part du
Alémarial, journal de la mairie et de la préfeeture d'A vigion, d'imputations
ralomnieuses dirigées contre elles avec autant de cynismo que dle p(ersvé-

rsnce. Il est inutile de reproduire ici les dégoûlants détails de ces calomnies,
qui ont rempli pendant lusieurs mois les colonnes de la feuille de l'autorité.
Cet acharnement à poursuivre, mérite après letr proscription sans exemple,
les victiies <'une mesure sains nom, mit les dames de Saint-Joseph dans la
nécessité de elter le journal susmentionné devant les tabunaux. Les tribit-
naix ont enfin Iro:oincé, et le .Alémorial de Vaurluse a été condamné aux
rais, à 300 1r. le doitimages irtérêts et à l'insertion di j tgvîtent dans les
ex joiirnaux de la Ioen ité.''

Les journaux qui, parini nous et ailleurs,se firent les échos le ces odieuses
fIales, ouvriront-ils aussi leurs cîlonnes à la réparation ? En honneur, en
conscieicc ils v sont tenus. Nous lie voulons pas prèj uger leur conduite, et
nous allierions -à voir que Von pût encore s'entendre sur un terrain neutre,
sur le-s qrsticns d'liimanité et de charité.

-titi poète a publié, sans doute dans dle bonnes iitetiions. une IIyn'c
à la Vierge ci 1-usge des catchismes ci congrégaions reli'eusses ; cepen-
dantentre aires choses réprehensibles, iuettur y dit: O 'iitnG QUE JA-
nonn :c e qui serait probablement relevé pmr le Scmeur et par les protestîns,
qui nous reprochent déjà très-iijusteinent un cuoe idotltrique envers la
Mlre de Dieu. Un aute tort de lauteur dle cette Hymne d- Marie, c'est de
"'avoir dédiée ii Mgr. Parchevéque dle Lyon, et le puilher eue pié'ce sous

nslauspices et à Piiist de l'illustre prélat.-
-- )epuiý dcu jours,seloi les prescriptions de la circulaire de Mgr. PAr-

cheéquei, on a conmience dans les principales iglises de Paris tine octavc de

prières pour den:nanler à Dieu Peitie- retour île la niation anglaL à la Ibi
thiuîîe." Cette octave s'est ouverte le jour même de immaculée

conception de la sainte Vierge. Mgr. P' Lvglie lionuln é dii Luçon a pro-
nionü ce sjet,ia Notre-Daie-des-\ ritoires, un iscours iort touchant.

5tSISSE.

-On lit dans 1' Union Stuissc:

" Un doiloureux événement, une perte cruelie pour tous les coeurs chré-
tiens a répandu le deuil sur la ville do Fribourg, et va plonger notre diocèse
dlaits la pjlui profonde afiliction. Aler. Tolhie Venni, évéque et comte de Laut-
sanne, (vlque de Genéve, prince S. 1. R., commandenr des ordres des
SS. 1 laurico et Lazare. etc., etc., a succomiiib à ttie lonie maladie le 8
décembre, à deux heures après-midi. Né le 27 décembre 1 771. et sacré le
* septembre 1815, l\onseigneur est mort dans la 7 I ainnée de son üge g t c' t

50e Ie: son épiscopat ; I Eglisc perd ',n lui un dlenseur qui brillait lu
double éclat delu doctriine et le la vertu, la Suisse catholique tin colducteur

ussi ferme quc prudent, le diocèse de Lausanne ntiti pasteuîîr qui lui a donné

toutes ses ai nnées, toute son existence, tout liii-tumême. Que le Seigneur I tii

rende an centuitle le bien qu'il noeus a fait ! c'est le vSue des' enfans recon-
iaitisains, de tous les cœurs."'

L<aiu-a.nne, le 27 novemlbre.-Le conseil <PEit vient d'adr&escr une circu-
lairc où il engage les ministres démissionnires à rentrer dans 'Fglise naio-

lune, ei leur accordant dux jours pour rép ndre à ce drieir apVl qui loi r
'ait. Après ce délai ils seront rayés des rgsres des pasteurs. Néanmoins

plus ds deux tiers sont décidés à persister dans leur première résolution.
leaucoup d'entr'eux s'apprétent déjà à quitter le pays, bien qu'ils soient
pères de famille et tne possédent aucune fortuno."

La Revue de Genève annonce qu'à peu près quarante pastetrs ont retiré
leur démission. Un nombre égal demande à capituler i ls rentreraient dans
P'glise, mais ils voudraient uno convocation immédiate des classes et une

révision de la loi ecclésiastique.
F.SPAGNE.

-Par ii décret,en date du 16juillet 1S4-4,la reine d'Espagne avait autorisé
les trievêque.s, évties et gouverneursecclésiastiques, à délivrer des lettres
d'ordi'nation, des licences de confesser et de préclir aulx sujets espaghols qui
avaient reçu les ordres cn pays étranger ; un autre .décret, daté du 10 no-
veimibre 1845, vient annuler ces dispositions ; les déclarant inaplicables aux
ecelésiastiques ordorinés hors de lEspagne depuis' la' publication du premier
décret. En conséquence, les prélats des difTérens dioc nes devront retirer
les lettres et licences à ceux qui les curaient obtences Cette. mesure est
destinée â'frapper spécialement lesjeunes gens qui ont reçu- le ordres der-
niéremetnt à Rome et en France.

.W ESTPI A Lt1e

-Le conflit qni s'est récemment élevé .entre le gouvernement prussien
et le vénérable évêque de Muitnster, est bien loin encore d'atteindre son
terme. Lus ecoles des deux sexes, qu'en exécution d'un restrit du feu roi,
l'évèque étoit appelé à pourvoir de maîtres et de maittesses, ont été fermées,
et les élus de Fèvêýqic expulsés par la force publique. -MI ais:lorsque l'autorité
temporellc. a voulu les remplacer par d'autres niaitres et maîtresses catholi-
ques, elle n'a pu trou'ver. dans toute la province, unnseut inîvidu qui voulût
accepter Phéritage des victimes de la brutalité gouvernementale. Ce fait
peint d'tutn seul trait le caractère dl it population catholique de le province.

sILf:SIE
-L'econmmunication fulminée contre les prétres apostats, Theiner et

Nitchke, vient d'être étendue, par des publications en chaire, à tous les mem-
cres delPEglise catholique-allemande. Theiner et Jean- Ronge, qui vient de
reparaître à lreslau, ront~cités à comparaître pardevant le tribunal criminel,
pour répondre le plusieurs passages souverainement injurieux à l'Eglise ca-
tholique, extraits de leurs ouvrages. Ce n'est pas la seule tribulation de ce
pauvre chef de la nouvelle secte. Un des plus cuisans chagrins qu'il ait é-
prouvé jusqu'a cejoutr,,lui vient d'un article de la Gazette Universelle d'./l-
lemagne, 'ii des organes les plus violens et les plus accrédités du protestan-
tismne allemand, et qui, jusrqu'ici, ne cessait le porter aux'nues la grandeur
de son oeuvre. Dans cet article, on traite avec le plus profond dédain les
difcoiirs qu'il venait de protioncer à Dresde et à Lei1 sick, ou cette feuille
s'imprime. Tant que le schisme rongien était réputé dangereux à lEglise,
toutes les trompettes protestantes retentissaient cri son honneur ; maintenant
eue l on a reconnu la médiocrité du sujet et l'inanité do ses efforts, on rou-
git de ces éloges, et o les remplace par de bruyans sifflets. Le rôle-du sec-
taire poult être regardé comme terminé en Allemagne.

, ., ,. . iW Cs A T.EM.
-On écrit lieanaie. 30 novembre :
'Noîîs avois apnis la iort de 'M. loxacder,P'vêque protestant que l'An-

gleterre avait établi à Jertisalem.Cet événeient a eti lieu à vingt-quatre lieu-
res do marche <du Caire, ou M. Alexander se rendait par terre, dans l'inten-

ticî d s'ernnltarquer otîsîtite dans notre port sur le bateau à vapeur anglais.
e .rélat a succombé à une attaque d'apoplexie. Son corps a été porté au

Caire.
. On constrcit en ce moment dans notre ville tun temple protestanit.Le pro-

jet existait deptis longtemps, mais le :nanqtie de fonds avait empêché jus-
qu'à ce jour de l'exécuter.

,, L'école établie par les religieuses que les Lazanstes ont amenées ici, est
fréquentée par toutes les jeunes filles europ:eennes. Les SSurs qui desser-
vent Phoiôp:t~al des Francs donnent leurs soins à domicile aix pauvres mala-
les, araIes et turcs. Oit t saurait croire avec quel respect la population
idîigòne les acccille, en quelque lieu qi'iles se presentenit. Cela contrarie
tin pen les ennenis de la religion catb'olique, qi s'attendaient a les voir sou-
vent instltéOes.

ç Le mallictreu.x évêque Alexander. udont notre correspondant *nours ap-
prend la mort, te rendait sans d6nte en A ngleterre paur solliciter des secours
pécuniaires destinoés à une ouvre de propagande hérétique. Un architecte
anglais. l\l. Stockton, enîvoyé par le comité de la Société protestante de Lori-
dres, était arrivé depuis peu a Jéruisalemu et s'occupait, de concert avec l'é-

è que, à dresser les plans d'une nouvelle église protestante. Les habitans voy-
nicnt avec plus la grande indifférence tous ces préparatifs dont ils ne compte-
naient ni le but ni la portée, tant est pei consid.érable le nombre des protes-
tons établis à .Iértsalom. Mais M. Alexander ne se décourageat pas ; il
espérait faire des prosélytes parmi les indigènes en usant <les moyens qu*em-
ploient les missionnaires anglais dans l'Océanie, sans songer à la dilféren ce
qui existe entre les races musulmanes et les sauvages de cette partie du
monode."

-Une lettre publiée par tni journal de 'uIarsicile, et'qui lui est commiunii-
quéo par une nison respectable, contient des détail, atroces sur les persé-
curions îles chrétiensi de Syrie. Nous reproduisons l'extrait suivant :

" ulest surtout le clergé qpi se trouve on butte aux vexations et aux bar-
baries des Turcs. On a vu ties pritres liés tro's par trois comme une balle'
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.de marchandises ; et voici : la tête du premier était engagée entre les jnlbs i
de l'autre, et la troisième victime placée sur les ieux autres, tout trois for-
tement liés avec des cordes mouillées, après les nvoir ntouiées, iin ic renidre
-leurs soutirances plus vives. Dans cette posture horrible, ces pauvres et
malheureux prêtres étaient assommés de coups de bâton et de crosse dc fusils.
Ailleurs, à Gazir, les prêtres ont été attachés par les pieds avec des cordes
fixées au milieu d'un arbre élevé : les suldats turcs qui tenaient la corde
hissaient la victime. dont la tète était tournée contre terre à une certaine
hauteur, et la lâchaient ensuite entièrement i ces ntrocités incroyables se ir-
pétaient jusqu'à ce que ces pauvres prêtres eussent la face et les membres
ensanglantés par l'ef'et de cette chute meurtrière.

" Nahr-el-Calle, prés de lieyrouth, les Druses et les Turcs qui s'y ô-
taient postés se sont saisis de plumeurs prêtres maronites et grecs-catholiques
qui retournaient de Be routh a.u Mont- Liban. Là, les ministres du Christ,
les victimes de la Francc ont ôté jetés dans le fletve ; ceux qui savaient na-
ger tâchaient de gagner la rive ; mais les Turcs, en bourreaux impitoyables,
les repoussaient à coups de pierre et de bâton ; ou bien, s'ils les laissnient
aborder, ce nétait que pour augmenter leurs supplices et letrs soulfrances
en tombant sur eux comme des tigres. et leur répétant d'une voix téroce :
Vous, les amis des Français ; eh bien vous êtes des chiens comme eux,
et vous méritez la mort. Ef'ectivement, entre les p"rtres suppliciés noyes
et pendus par tes pieds, quatre ont déjà succombé, et les autres portent cha-
cun des marques sanglantes de la cruauté des Druîses et des Turcs. Les uns
ont un bras coupé à coups de yatagan, un n:il enfoncé ; les autres ont des
membres disloqués, les épaules meurtries et saignantes : ceux-ci ont le cou
tordu ; ceux-là la tète à moitié fendt~e.~'

- -Nous avons donné, dans un précédent numéro. la lri,.te nouvelle de
l'accident arrivé dernièrenment au Grand-Saiut-Bernnn.d. et qui a coûté la vie
a un religieux et à trois domestiques de l'hospi e. Ces derniers étaient des
Valaisans. et le religieux qui a péri avec cux est M. le chanoine Cart, notre
compatriote, qui était de Salanches. en Faucign. C'est par une énorme
avalanche partie du Mont-Mort, à lest de P'hospice. qu'ils ont été tous quatre
ensevelis.

Ce déplorable événement a non seulement jeté la consternation dans la
maison du Grand-Saint-Bernard, mais il a causé dans tout le pays une dou-
loureuse sensation : il en sera de méme sans doute à Peétranger, lorsqu'on v
apprendra la mort du digne religieux spécialement chargé, depuis plusieur's
années, de recevoir les nombreux voyageurs, qui ont toujours ci à se loueri
des soins empressés avec lesquels il exerçait la plus attentive lospitalité en-
vers le riche comme envers le pauvre, car ils étaient Pun et l'autre l'objet
d'égales prévenances j et c'est ce qte partout on entendait proclamer à la
-ouange des religicux de Saint-Bernard et le celui qu'ils avaient préposé à la
réception (les voyageurs qui visitent le célèbre hospice.

Cette année, presque tous les domestiques le la maison étaient nouveaux.
Il s'agissait de tracer et Jalonner la route le long de la Combe. (u1 côté dîî
Valais M. le chanoine Curt, qui était courneeus. robuste. et'Vun des plus
intrépides pour braver les orages et secourir les voyageurs, ôtait allé diriger
l'opération : on savait dès la veille qu'il devait arriver des voyagecurs ce jour-
là ; il est donc mort avec ses trois compagnons dans le saint exercice de
l'hospitalité et de la charité fraternelle.

N O U V E L L E S P O L I T I Q U E S
i- n N c c.

Perte du btceau à vapeur le Papin-Le gouvernement a reçu aujourd'htui
la pénible nouvelle de la perte du bateau à vapeur le Ppizn et tic la moitié
du personnel embarque sur ce navire. Voici les détni!s parvenus sur ce,
douloureux événenen.

Parti de Cadix le .5 décembre, à deux heures après-midi, la corvette à
vapeur le Papims, destinée potur le Sénégal, avait fait route jusqu'aiu moment
de son échounge au S.-O. demi-O. ,

La mer était belle pendant les journèes des 5 et 6, et ce n'est que dans la
nuit suivante que le vent, passant à l'ouest, fut dlune force et d'une violence
extrêmes. Le samedi 6, à onze heures d(I soir, le navire fit côte à neuf milles
ou nord de reMazagan, sur une côte de sable, à deux ou trois encablures au
plus de terre. o ri nalic i

Le commandement de machine en arrière ne plut être exécuté, les aubes
étant déjà ensablées ; cependant le navire résista pendant trois heures aux
violentes secousses que lui imprimait une mer exce-sivement grosse.

A quatre heures du matin, le 7,lc navire était plein d'eau, sun pont balayé
par la mer.

A cinq heures, la chemiîée tombait et écrasait plusieurs personnes dans
sa chute.

A .cinq heures et demie, M. Marey-Monge, consul de France à Mogador,qui se trouvait à l'exrme arrière du navire, fut lancé par une laine dans lacale et y périt. -M. Dil, lieutenant du vaisseau second, éprouvait quelques
instants après le m1ilte sort.

Plusieurs personnos s'élancèrent alors à la mer pour saisir les débris des
embarcations dont le navire était entouré, ou tenter de se sauver à la na-
ge. La plupart périrent. Ce ne fut gl'après des efforts désespéré iue
quelques-unes parvinrent à Azimour,village situóà trois milles ai nord .t lieu
où le PRpin avait fait côte. Celles-ci trouvèrent,sur la plage, des Marocains

qui vinrent avec empressement à leur aide. L'un d'eux donna son burinotIs
à M.Du Bourdieu, commissaire ordnnateur à Gor e, passager suir le p -
et des chaieaux chargés dic broussnies ôtant arrivés là, les Arabes allînt.
rent, avec des marques de vive s2yipitlhies, nI' grand feu pou- rêclinutfi'er les
naîufragés. it ailsproîe li adn

A onz heures ré matin, les personnes qui nivnient réussi à se sniver à
terre i'tnient qu'u nombre de t rente. Le grand mii l duI navire, qui jusquc
là avait résisté, bien que le Popin fût coupé en dieix, à l'arrière des taî,n.
boirs. s'abattit en éerasant dans sa chult une trentnine île personnes.

Inspirés par un généreux dévouement, les sictrs Douesnard, second mai-
tre canonnier ; aibeaui, second maitre île inameuvre ; Desforges et Nata-
linîi, imatel ots, et 1 oyal, voltigetr nu 3e. rêgiient île mnrine, teus djà par--
venus à terre, armèrent, avec l'autorisa ion de M. IDu Bourdieu, la baleiniiè-.
re jetée à la côte, pour tenter de snuver les personnes encore v sur le
navire. Ils franchirent avec. celte embarcation les (]eix premiers brisants;
mais, nu troisième, ils fuirent chavirés et jetés à la côte, oùt ils revinrent leu-
reu'ement.

Cependant M. Redman, agent consulaire l'A ngleterre à Mazagan et le
nôtre, parti le matin même pour Ralha, avait appris qu'un navire français
s'était jeté à la Côte. Il rebroussa aussitôt chemin, et arriva sur le lieu du
snstre,

Après avoir pourvu avec la phîs active sollicitude nux premiers besoins
des naufragés réunis à terre. M. Redmn:in usa île soir influîenco pour engager
les Arabes à se rendre à bord et à anieer les malheureux qui s'y troivaieit.
Les Arabes ont montré dans cette déplorable circonstance, altant tie coura-
ge que d'humaité.En moins de deux heures ils ont ramenî . personnes à
terre, les portinntsurleurs épaules et nageant par une tempête encore nffretuse.

Après s'être assurés par trois envoyés difilrents qu'il i'y avait plus une
personne vivante à bord du Papin, et après avoir rait iloner la sépuîîlture à
huit corps arrivés - terre, M. l ulidnan conduisit tous les nnufrngês à Nlaza-
gian. ou les soins les plus empressés, les plus attentifs leur lurent prodigués.
tanît par lui que par ses trois frères.

Les lettres reçîles aijourd'luti Lie Mazagan ne tarissent pas sur les éloges
que mnérite l'admirable conduite de M. Redman. Quarante-quatre persan-
îles restées sur le nanvire lui doivent certainement la vie, et celles même qui
étaient parvenues à terre lui ont d ú également leur salu, dans l'état de sotf-
franîce et Lic dèneîment où il les n trouvées.

Lorsque la nouvelle de úlichmnîge dtu Papin est parvenue à Gibraltar, sir
Frèdérick Nicholson. commandant des forces navales briannniques, s'est em-
pressé d'écrire à notre consul pour li ofirir d'envoyer sur les lieux le navire
à vapeur anglais le Flanier, porler les secours l.eenSlires. Le Flaner est
en effet parti aussirôt pour Mazagant. L.e vaisseau du roi l'Eispndron n dû
également partir le 20 le Cadix, pour sy rendre.

I. lemhnan i iatabli ine ganrde le irenio ionm mues pour veiller, autant que
possible, nu stvetage <l'une partie duit immlériel.

M. Marcy-Monge, consul à Mogador ; l. Fleuriot le Langle. rommnn-
dant du ina vire ; tout [état-iajor di bàaiiien, à l'exception tie M. IC Saint-
Pierre, volontaire, ont péri avec à peu près la moitié de l'équipage ; cn tout,
d5 morts.

76 personnes ont été sauvées.
nussilE.

-On écrit d'Odessa, le 2 noveînbre :
" Le nouvel avantage remponri par Schamvl dans le Catucase se confirme;

il a enlevé un convoi russe destiné à ravitailier une petite forteresse située
sur la lignce ceghienneoi les soldats russes ont été taillés en pièces.Le général
ci chef russe a publié deux rapports pleins de phrases brillantes sur les ex-
pêditions dles généraux Schwnrîz et Arnsinski; mais ces rapports ne trompent
personne, car on sait fort bien que ces Leux expéditions ont échoué. Le
général Schwartz avnit ordre d'avancer du nord le la Cncitle dans le pays
le Dids ; il y a pénétré, à la vérité, mais il a fallu qu'il se retirât avec pier-

te ; il n'a pui que brûler quelques misérables villages. A rnsinski était char-
gé de s'emparer, sur le territoire des Lesglis, du villnge important de Teletti;
il rencontra une vigoureuse résistance île la part des montagnards ; il fut obli-
gé de renoncer à son projet, et se retira avec une perte considérable.

" Dans les camps russes, tout se prépare pour la campagne d'attoinine,
Les victoires de Sclnmyl, rt'il fait connaitre ni monde par des proclani-
tions nombreuses, ont produit une grande fermentation parmi la population
musulmane et ont ranimé ses idées belliqueuses. Les lusti4mnis mêmets
sont tellement fanntiss, qiue les Russes craignent qu'ils ne fassent cuse
commune avec les peuplades les montagnes et n'envnhissent la province
ruisse d'Akhaltzickc ; les troupes russes sont découragées ; elles ont non Sel-
lement à aßlronîter la nmort, mais elles sont encore exposées à toutes sortes de
privations."

-Une correspondance particulière annonce la mort du shah. Ce prince
était le fils niné d1 faîmetux A bbas-Mirza, décédé ci 1833, n'étý imi qu'h-
ritier du trône. Il fut déclaré shah à la mort tîe Feth-Ali, son grand.père,
qlui cuit lieu en 1 S3.. Mouhsn -Mirza passait pour un prince médiocre i

slu signal n'a.n.-.,n été !'ison rne n'a e in par aticun évnement remarquable, et sa mort va
peut-être plonger il Perse dans des troubles sérieux. Abbas-Mirzn laissé
trente-cinq fils, dlor t chacun croit avoir tics droits à la couronne de Perse.
Lors de l'avènement lii denier shahlu ii gràla ombre (le ,Oqu snt
dlispu't au fils aîné d'AIbbas-Nlirya les droits à la succession" qui lui avaielt
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été conférés par son grand-père et sanctionnés par l'Anglcterre et la RuStsie. c 'aussi cruelles paroles !--Les actions font plus de mal que les paroles-
Lu prince Khosrew-lirza, un des frères du shah, le mrrie qui a été eIvoyê les vôtres m'ont blessé, madanc.-Allons ! allons, mes amis, dif
a St. P.1étersbuîirg pour présenter les excuses du shah i Pempereur de Russie Fulgence ci s'approchant d'un air suppliant, souvenez-vous que
é la suite du iimassacre le lambassnde russe, a é.é l'un des plus artens comn- vous vous êtes promis (levant Dieu de vous aimer, de vous suppor-

titeuîrs île Mouhameit-Mir.a ;nmais, vaincu et fuit ,pronnier,. il n n les ter mutuellement, et voilà que mutuellement vous tourmentez. votrer
yeux tcrev[s, et a été condamné a unlie détention I perpétuIlle Il parît que existence !-Ah.! dites ue c'est Jenny qui a brisé la mienner-ecîte fois-ci laeger.civil-a d'nouveai éclaté un-Perse. Le prince Dol- .n bi , .e,,
goroukîy, nouvellement ionnénbassadeur de uSiC à la cour de T Que dites-vous ? s'cria Jenny, en sanglotant 7-La verité Et

ran. nrrivé à la froitiére de Perse, a reçu du comte le Mérlen, qu'il devait Félix, se soulevant sur son lit, continua avec beaucoup do chaleur :

reiplacer, une dépêche par inquelle celui-ci le prévennit île rie pas franchir " Oui, mon frre, cette fumne au doux visage, aux gracieuses pa-
la frontière, parce que de inmbreux p1réttndans avaient levé l'étendard de roles, a préféré à l'affection d'un honnête homme, d'un cour sensi-.
la révolte, qlue tolut lu nays étai eI conflagration, et que son caractère d'am- ble, les triomphes de le vanité. Quand nous vînmes à Paris, elle.
bnassadeir pourrait être méconnu, et qu'Ônfin il courrait-les plus grands dan- se railla (les goûts sédentaires, tles habitudes modestes que ma mère
gmrs, s'il allait traverser la Perse dans l'état où elle se trouvait. On s'occut- n'avait frit cunvisager comme la source du bonheur. Les devoirs

pc Tóbéran d'Organiser une régence; le comte de Médem avait provoqué de fnille lui devinrent onéreux. Mes amis n 'avaient point à ses.
cette ilesure de concert avec le ministre indo-britaIiqiue. yeux Pélégance de mours à laquelle elle attache le plus prand prix.

NOUvtr.iE -zCr.AxNIl fiîlut se jeter dans le tourbillon, y briller par un luxe effréné, par
-Tes diticultés que rencontre l'A neleterre dans la Nouvelle-Zélande sout la table la plus délicatment. servie. Je me plaignis avec tendresse.

très-sèrieu es ; le ciel Heuki est un homme remarquabic:. il ne conteste point 'n Jenny dc ne la plus voir, elle me répondit en. riant. que nous nous.
aux Anglais le droit de cultiver les terres qti'ils oiit- loyalement acquises; il retrouverions quand nous serions vieux. Lorsque je me plaignais à
leur conteste la souveraineié de l'ile, grris niolt obtenue, dlit-il, que par des , s t l
iîoyens frauduleux ; on penise que la Grande-Bretagne n'établira son auto- tal'e de ne pus savoir ce quon me servait. tant lecuisinier avait.

rité danls la baie des îles clI'au moyen d'un grand développement de forces. ,1nrt de tout deguser, mile plaisanteries tombaient sur moi, et on
Pompallier, P'vèque catholiqie, tient au milieu des partis une condui- me renvoyit à l'dgc d'or du bœuf à la mode. Le respect humain

te atdmirable. Sun dévoéieit et sa charité li fbt aucune acception de mle ferimia li bouche, je fis comme tout le monde par faiblesse, et
personnes ; les Anglais, les naturels, les protestans. les i a lioliqucs,.sont éga- j'appris l'art dégradant de la gastronomie ; et par faiblesse aussi, par.
leneît ses frères ci Diei,e à toit. prche la paix cn se tenant absolument le fital entratînement de l'exemîîple, je commîençai à. rougir de mes
en dehors de toute combinaison politique. habitudes rus/iques, à croire que mna femmre avait raison de -les

gry iE . -blâmer, et à trouver du plaisir d.incles. délices de Il bonne chaire.,
DOM2 FU LGENC E Ce premier pas nie fit tomber de chute en chute ; mes passions s'é-

Suife c fin. vt.illèrent ; les lois de PEglise, que jusque-là j'avais observées, me
Cette rechute faillit être mortelle, et il fallut beaucoup de temps devinrent gênantes, et je voulus croire qu'elles n'étaient point d'insti-.

pour réparer le mal qu'elle avait. Le bon Fulgence passa bien des tution divin, pour les abandonner sans remords.. Que vous dirai-je?
nuits pleines d'anguisses au chevet de Félix, et.enî le regardant avec le vice, qu me révoltait, ne me revolta plus;-les affectins du tœur,
tendresse et douleur, lorsqu'il craignait qu'il ne toucIàt à ses dcie- qui avaient été tout pour moi, s'évanouirent entièrement dans cette
niers moments, les îaroles de lPapLtre se retraçaient à st mémoire : nier toujours en rnouvement, où l'on nage dans le vide sans trouver

Comme au lever d'un soleil brûlant, l'herbe se sèchc,,la fleur- tombe ni repos, m rivage. Je fis plusieurs voyages a Belval, ma femme
Let perd toltte sa beauté, ainsi le riclhe se sòche et se flétrit dans *n'eut pas l'air de s'apercevoir de mon absence...J'ei fus blessé

et irrité,2 et, dès ce moment, il n'y etît pluîs rien decotmmun entre.,ses voe? Mais un saint priait pour Félix, et Félix échappa àetrrttdscmmndn'euplsrnde omnete
la mort. nous. Alors, mon frère, cessèrent pour moi tous chagrins, mais

l ontu nussi tout bonheur. J'étais calme comme le malade dont les dou-mloteux rg éte pris cri g e lgranit délit, M. le Bléivl com- letrs disparaissent quand le froid de la mort commence à s'emparerîîîenç:î à rigýir de l'iTnoble gouriîndise -Ù laquelle il s'était livré
juisqiul' sans scrupuFe. Fulgence, avec son angélique douceur, lui de lui.
it sentir combien ce vice-esL dégriduunt. On en plisante dans lu -Pauvre cher frère, je te comprends, je le plains. ïMais regarde
iionde,lui dit-il,on avoue tout haut qu'on est gourmand; hélas!on s'en Jenny pleure ele se repent-Oui,Félix, oui, je nie repens ;oui, je
vaite même quelquef>is. et cependant ce honteux défiait afliblt te demande pardon, pardon a genoux." Et en effet, la pauvre femme
la raison, détruit toute Léliralesse de seitiment, et. allurnant en nous se Jeta a genoux.
les passions les plus désordonnées,il lus rend indomptables quand l'ùge "rous jouez admirab!ement le mélodrame. ma chère. Il est
et l'hubitude les fortificiit. - Reconnais enfin, non cher Félix. que fâcheux que ce genre soit faux et ennuyeux. Je souffre trop dans ce
les missions et la bonne chère usent plus vite lu teiipéraimlent, que moment pour jouir- de votre talent. Adieu."
l'abstinence prescrite par PEglise. Cela est si vrai, que nous voyons, Dom Fulgence vit que le momient n'était pas favorable, et d'un.
duis l'aitiquitù païenne, les atllètes se vouer au rëgime IclLis fr-u- coup dceil il lit sigte à Jenny de se retirer. Rentrée chez elle, elle
gl, ie pas hoire de liqiieii-s fortes, et mener une vie chaste pour fndi ei larmes, ci s'écriant : ' C'enr est fait, il nie déteste, il mie
conserver- leurs forces. Rappelle dans ta mémoire le souvenir de ces méprise, plus de bonheur à espérer.-Si, tma chère enfant, le bomi-
gourmands tristement célèbres, qui proneniciit un, eiboipoiit dlé- heur t'abniinJonne pas les gens de votre âge. Souvent ha jeniiesse
goitantît, et dont les lèvres violettes, la figure enluminée. la langue fait mille fuutes, mais elle petit les réparer. Voilà ce dont nous

paissc proclament les excès auxquels ils se livrent. Ces gens-la ne devons nous occuper. D'abord,il faut refaire connaissance avec vo-,
sont plus que chair, et c'est cri vain que vous clcrcerlî-ez à t:ouver- tre mîairi, souffrir ses reproches avec douceur,.n'en jumais. faire, ne
en eux unte étincelle du nuble senttimient qui nous distingue de la le poiint bouder, être franche, nuturelle, de bonne amitié, sans toute.
brîie. Comm'e elle, le gturniand va toujours mangeanit. suçant, fois l'assommer de tendresse, car la tendresse fatigue quand elle n'est
croquant, ruuntint . Il faut que son palais soit toujours flat té par pas partagée ; enfin, et jaurais dû cominencer par- là, vous réconcilier
quelques fini:lists. N'attendez rien de grandi de ces gens qui se avec Dieu, afin que Dieu daigne vous réconcilier- avec votre mari.
sont fu'it l'habitude de céder ci tout à la sensutalîté. Se vainc-e Suivez cette iiarce, allez à Belval, intéressez-vois aux plantations.
pour des riens, mais avec persrérance, fhit grandir la vertu. et ce de Félix, à ses mérinos, aimez ce qu'il aim-îe, et bienltôt il vous aime-
courage ( plus méritoire qu'on tie pense ) pourrait s'appeler n gym- rt plus que ianiais.'
nastique de l'dme; car- il fortifie nlos facultés. intellectuelles, comme Après avoir redonné un peu de courage à Jenny, Dom Fulgenco
l'exercice fortific le corps."- courut apaiser son frère. - Je qui' te ta pauvre femme, mon ami ; elle

Félix écolîtutit cri silence, et s hionte le préparait nu repentir. ne jouae pas la comédie, je tp.jtire, et son repentir est aussi vrai que
Mais nous uniiticipoins : i evenîonîs à Jenny, qui rouiuit .hez son sa teu:drcsse est siiicèi-e. Ne repousse pas cette jeune âme, qui

mari aussitôt qu'il fut cn étnt <le lit re cevoir. Elle frémit en voyant n'est qu'égaire, mais point corroipue. N'est-ce pas, mon bon Félix,le chingeeinct allreux slui s'était opéré ii lui. Quelques seiaiines que demaii tu la recevi-as avec douceur- 1.
de soulI-anîces avaient fait d'un homme de trente ais un vieillard. Il fallut dire encore bien des paroles semblables -pour ramener un,

Hélais ! il était vieux aussi par le eceutr, pauvr-. Felix ; il ne se époux blessé dnlls ses affections et dans son amîîour-propre. Enfin
ci oyait pas aimiié de sa femmî nie, et lui-même nic mieaimait plus ;aussi Doi Fuîlgence l'emporte, et lcitrevue du, lendcnmain fut du moins
la reçut-il froidement. Jenny n'eut point assez d'empire sur paisible, sinonî amicale. Jenny, soutenue par de bons conseils. et
elle-iiumiî pour dissimuler lut donleur que lui causait cette réception. puisatnt des forces dans la religion qu'enfin elle coniprenait et prati-.

De quoi vous pllaignez-vous, nia chère ?je suis ce que vous m'avez quail, Jeinv,dis-je, dévora avec une constante patience les froideurs
f:ut. Vous n'avez voulu ni ide ma tenmcresse,.ni de ina préseice,. et et les mots piquants de sol niari. Celui-ci, étonné d'abord, puis.
nous voilà étringers Vutn à Pautre.-Ah ! Félix, pouvez-vous. dire touché d'une douceur à laquelle il ne s'uttendait pas, fmit par croire.
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qu'il s'était opéré un heureux changement dans sa femme. et bientôt
a1 lui rendit son estime. De là à un scntimnclit plus doux. il n'y a

pas loin. -Fulecnc eut-donc. lu conîsolution indicible, après quelques
mois passés à'3elval, de voir notre jaune mnuge reprendre Patec-
tion mutuelle qui avait embelli le coimenceient de leur mariage.
Leurs sentunents s'épurant de pius wn plus à facole de la religion,
ils rougirent des passions euxquelles ils avaient sacrifiù l'un et l'un-
ire, et reconnurent .tous deux que cette prétendne délicatesse des

mours à la mode cache en eftet dos goûts qlue la véritable délica-
tesse réprouve. Ils reinvoyèrenit leur cuisinier. et n'e'urent plus
qu'une.table simple, mais horoablIeimemnt servie ; les superfluités dui
luxe .et de la gourrandise evinrent le patriiloine dh. l'indigent. et si
Jeùr nom fut eflheé des arîchives du monde élégant, il fut iniserit dans
le cceur du pauvre.

,Doni Fulgence fin i ses jours avant.que sa chère retraite fût rendu
aux Chartreux. Il ne quitta plus Belval.et quand il voyait ses parents
heureux, il leur disnit : " EIh bien, mes amis, avais-je tort de vous'
dire que le bonheur est dans la rnodération de nos désirs ? Vous lu-
ian diez des richesses ? à la terre Dieu vous donne un royaume

de l'amour, des sensations enivrantes ? Dieu promet d'inonder
votre âme d'un torrent de , délices que lesprit -le l'honime ne peut
nmême pas concevoir 1 Que vous faut-il pour arriver a cette fMlicité
inénarrable ? attLndre quelques jours, vers :r quelqes larmes, com-
battre, vaincre et vous endormir dans la paix du Père céleste ! Oh
que le réveil sera enchantr

Lt ARTEPST L A TE.

PAMPHLET de 72 pages ;donnant les principes de cet Art, particuliè-
rement appliqués à ce pays ; par un Canadien. suivi d'exemples de let-
tres d'Affaires, de Condoléane, d'Introduzctioin, de recommandation etc. etc.

Ce Pamphîlet est arrangé de manière 0 étre muis en usige dans les écoles
élémentaires.L'A utenr avant eu soin de retrancher toute lettre d'amour etc.

On le trouve en vente aux librairies de
MMI. Fabre et Cie, rue St. Vincent.

« C. P. Leprohon, rue Notre-Dane.
' Rolland et Thompson, rua St. Vincent.
" Chapeleau et Lamothe; rue St. Gabriel,et chez le soussigné,rue St. Ama-

ble, Bureau de l'.4urorc.
F. CINQ-MARS.

Prix 20 sous; 7s. G6. In deuzaine
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B3UREAU DES PERTES DE 1S37-3S DAS-CANA D
Gardc-robe de '2assermb!e Lgislaliv;.

Montr&n. 22 décembre 1945.
AVIS PUBLTC est par le présent do.n que les Commissaires nommns

pour s'enquérir des pertes souflerrtes par les sujets dc Sa Majestü, pendant
les troubles du Bas-Canada,en 1S37--3S, et de celles qui un provier.neut et cri
résultent, siégent journellement dains le Garde-robe de l'Amemblée Législa.
tive, on cette cité, depuis 1 O heures A. i1. jusqu'à 3 liures P. M.

'Toutes les réclamnations devront être par écrit et adrusoes comme suit à
J. G. BARTHE, Ecuyer, Secrétaire de la Commission.

Par ordre
.J. G. 13ARTI E,

Sec. Com. sur le.; Pertes.
Or A étre inséré deux fois par semaine dans tous las journaux publics diu

Bas-Canada, jusqu'à nouvel ordre.-->0 décembre

A CE BUREAU ET-CHEZ LES rRINCIPAUX LIBRAIRES
ET M1 APCHANDS DE CETTE VILLE,

LE ÂlENDRIR POU R 18d6
Prix .£1 la grosse ; 2 schellings la douzaine.

A L'USAGE DES
ECOLES CHRÉTIENNES ET AUTRES,

A CINQ PAR CENT,
Meilleur marché qe parout ailleurs.

LES Soussignts viennent encore de retluire 'es prix de leurs Livres à lusa-
,,a des Ecoles, il devient inutile pour eux d'en fouinir île nouveau une liste
avec prix, exposés qu'ils sont d'zN uR.oUiREt ENCoRE LES Pnai DE Jour ENy
Jourt, ils u'engagerit à les vendre ./ CiNQ P.2R CENT, atun MAn-

cHt QUE PARTOUT AILLEURS, POUR ARGENT COMPTANT.
E. R, FABRE & Cie.

Rue St. Vincent, No. 3,
6 novembre 1S4-15.

t O RN E11E NS D'E C LI SE .
ATITENDUS TR îES PROCH AINEMENT.

LE SOUSSIrG- recevra à à ontrénpar les premiers arrivages d'nuton,
us .assoniMNT TRES vAint' d'oruneiis et d'étol'es d'Eghse, avec lei
tourm tures m esl~é.

On pourra tnCi e coler entre des ornemens faits en Europe, et le,
diérentts genr tofes a oare confectionnier ci ce pnyg.

J. C. R 0 1311. L R D.
gentp ornemens et objetsd<-R

Montréal,.15 septembre IS45.

G;AI-NITURE COMPLETE
(Es on.t i n'Am:GENT 11Roeîi E OnrFiN RELEviÉ.)

---- VYEN D RE.-
Lmt Soussicate vient de recu'.oir et otUre-à îles PRIX réduits,
UE eAsuu., clFond d.ap d'argent i gaufré (mat.)

aVeC Croix sur fonild'au i buruini, (li
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OnFR"Ols ditto it it d io dIi
UNE entA Pr. Fond t ipidüloit dto iL
Cei.;îinos et BAmxDEs ditto ulo ittî dlt 0  dut0
LA cnoix. porte, unt chilre e i A I I E broché tout or, nu Milieu d'uIe

n e.oc cr o r nt a rgdbit.
Lit cita î'mno., porte, lin CSur, ir M\lL an-t) or erargent '

-. -U filet c couit autour de toutes les brocliirefit

Nd.t dt3 dett fi Fz

lir a vec hua ucolnî da-.va oîaei2i, je (cltae delor mait, sur fond. brîîîîi.
dtoadresser ptar ldttrt à

MJ. C. R0131 1,A D , b tssaou Si. , u le d .

A ' CE 1 R 1) E R E 1a Ess t R.

CHAPELEAU & LAMOTHE,
R.E RICIENT sineéremenît les Mes-ieursdu CLERGÉ etle PUBL

-in général de, l'encouragerment qu'il-; ont bien voulu leur donner et les pré-
%-icuiet tquils ont tranlporté leur atelier à la rue S-. Ganm.nr,fnisant face à
ia rue STi. Treats E qu-lque lins de leur ancienne demeure.

- -ET

i ts ont l'honneur de prévenir les Messieurs dlIu C LERG 2, les MA R-
CIANDS. les INSPTUTEURS et autres qul'ils viennent d'ouvrir un MA-
GASN D E L IVRES )'ECOL ES à Pusages des FRFERES de la DocrnI-
.3 CnIIúgTIENNE ut autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

-AUssi:
T .s sont préts à exécuter truites Rr.unts de Livns suivant les ordre-

qli leur seront dlonnés. et aussi pron;tement que possible. Ils espèrent pa
leur assiduité. leur attention et !n modicité de leurs prix, s'a5surer un PAR
TAGE des OUVRAGES.

Montréal. 21 juin t -15.
CHIAPELEAU & LAMOTHE.
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